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Assise à l’arrière du bus, le front appuyé contre la vitre, Clémence regardait distraitement le paysage urbain défiler sous ses yeux. Les rues lui rappelaient le trajet qu’elle empruntait pour se rendre au lycée, où elle avait entrepris un BTS photographie, après l’obtention d’un bac général. Cela faisait déjà un an qu’elle avait terminé ses études, mais les souvenirs étaient encore frais à sa mémoire, telle une pellicule inaltérable.
Son reflet se superposait au quartier qu’elle traversait ; les suspensions de l’autobus la faisaient dodeliner sur son siège et la berçaient, tout comme la berçaient les souvenirs de ses jeunes années. Elle n’avait pas changé, enfin pas radicalement. Elle avait perdu son visage poupin que ses yeux bleus et ses longs cheveux bruns n’avaient eu de cesse de renforcer. Mais à présent, avec sa nouvelle coupe – un carré tonique –, elle se sentait différente ; elle avait l’impression de voir une autre personne, une jeune femme inscrite dans l’air du temps, même si sa posture avachie au fond du siège ne révélait en rien cette nouvelle elle. Elle se sentait encore dans la peau de la jeune fille qui s’était réveillée en sursaut pour se rendre à l’école.
Sauf qu’elle ne s’était pas jetée sur le premier vêtement tombé sous la main. Non, cette journée était bien trop importante. Elle devait faire bonne impression.
Elle se redressa, l’enjeu de la réalité présente reprenant le pas sur le passé.
Elle releva la manche de son gilet couleur corail et son petit bracelet-montre lui indiqua qu’elle serait dans les temps ; le trafic n’était pas dense. La voix enjouée de la chargée de recrutement de son agence d’intérim résonna de nouveau dans son esprit – elle n’avait eu de cesse de la repasser en boucle la nuit précédente : « On vous attend pour 9 heures ». Clémence avait cherché à en savoir davantage, mais la jeune femme était restée discrète. « On vous expliquera une fois sur place » était la seule réponse qu’elle avait pu obtenir. Ça et une adresse. Elle n’aurait pas été plus surprise si, avant de raccrocher, son interlocutrice lui avait exprimé une recommandation du genre « surtout venez seule », tant cette nouvelle mission était nimbée d’un halo de mystère.
Elle ressentit une légère crampe d’estomac, un trac certain la gagnait à mesure qu’elle se rapprochait du lieu du rendez-vous. Le stade de la ville.
Une courte sonnerie retentit et elle farfouilla dans son sac en bandoulière posé à côté d’elle sur le siège vide – un bon moyen de se prémunir d’un compagnon de voyage indésirable. Elle adorait cet accessoire fourre-tout qui la suivait depuis ses études. Dans le métier, elle savait qu’il fallait avoir dans son apparence une touche de décontraction, un rappel de l’artiste qu’elle était. Elle n’était pas du genre décalé, mais cette fantaisie de coton vieilli estampillé de badges variés porteurs de messages – le dernier, « B.I.B. », lui avait été offert par une amie – ou d’images rigolotes et nippones lui octroyait un passeport professionnel qui disait « je suis des vôtres » sans pour autant passer pour une hurluberlue aux yeux des non-initiés.
Elle se saisit de son téléphone portable à la coque flashy et lut le message qui provenait de sa mère ; celle-ci l’encourageait pour son rendez-vous et lui souhaitait une bonne journée.
Clémence lui répondit et replaça l’appareil à l’intérieur de son sac. Elle sourit en voyant les trois sachets de Smecta. La nervosité ne faisait pas bon ménage avec ses intestins !
Un gargouillis lui traversa les entrailles et elle se recentra sur son objectif, son métier, ce qui lui permit de se rasséréner et d’évacuer la tension.
Grande observatrice de la vie, elle avait, d’aussi loin qu’elle se souvienne, toujours adorer prendre des photos, saisir l’instant, la beauté des choses, le sourire des gens, figer un événement heureux pour l’éternité. Et voir renaître l’émotion du moment sur les visages des personnes qui consultaient ses clichés demeurait à son sens la plus belle des récompenses.
Mais pour l’instant, cette joie se cantonnait à son entourage. Elle n’avait pas de studio à son nom, du moins pas encore, voguait de petit boulot en petit boulot – des stages qui n’étaient pas rémunérés dans la plupart des cas. « C’est toujours une expérience de plus, c’est bon à prendre… »
Pleine de rêve et d’espoir, elle ne baisserait pas les bras. Pas question !
Le bus s’arrêta dans un freinage un peu abrupt, et elle dut s’agripper au siège devant elle. Elle ramena ses mèches secouées derrière son oreille, et inspira pour évacuer son stress. Elle se sentait littéralement aspirée de l’intérieur, à moins qu’un début d’ulcère ne soit sur le point de se transformer en trou noir.
Elle prit son sac et descendit de l’autobus. Il n’y avait qu’elle à l’arrêt du stade, ce qui n’était pas étonnant à cette heure matinale et en pleine semaine. Elle imagina sans peine la grande allée grouillante de supporters venus assister à un match de leur équipe favorite, et remonta la bande goudronnée encadrée de verdure qu’elle n’avait jamais foulée. C’était une première pour elle qui n’était pas férue de sport !
Un silence de campagne – voire une atmosphère de recueillement religieux – régnait sur l’endroit ; elle aurait pu entendre une mouche voler. La modernité du bâtiment se doublait d’un zeste d’inspiration antique, avec sa forme d’arène romaine. De toute évidence, l’architecte du projet avait voulu rendre hommage au dépassement de soi et à la force.
Elle traversa l’esplanade avec l’impression d’être seule au monde. Ne s’était-elle pas trompée de jour ? D’endroit, c’était peu probable : la ville ne comportait qu’un seul complexe de ce genre. Elle avança vers un renflement, une voûte à l’abri du soleil éclatant, sous lequel une silhouette se découpait. La journée ne pouvait pas mieux s’annoncer !
– Bonjour, lança-t-elle un peu timidement.
Il s’agissait d’un gardien. L’homme était imposant, vêtu d’une tenue sombre. Sur son T-shirt figurait le mot « Sécurité » en lettres jaunes capitales. Mais son visage fermé et son crâne chauve brillant inspiraient plutôt la sensation inverse.
– Bonjour.
Son ton était particulièrement sec et caverneux. Tout à fait dissuasif, tout à fait la tête de l’emploi !
– Je suis attendu à 9 heures… pour un travail.
Elle sourit, histoire de l’amadouer, malgré son appréhension grandissante.
– C’est pour des photos.
Elle pencha la tête à droite, puis à gauche, afin de voir au-delà de cette muraille vivante. Elle crut entrevoir un homme qui faisait les cent pas tout en téléphonant, et derrière lui, la lumière du jour illuminait d’un flamboiement presque aveuglant le centre du stade.
– Votre nom ? s’enquit le sbire, en dégainant son clipboard.
– Clémence Desvilles.
– Assistante photo, lut-il. Allez-y…
Il s’écarta, lui laissant ainsi la voie libre, et elle le remercia d’un discret sourire. Mais où devait-elle aller exactement ? Elle l’ignorait ! Cependant, elle préférait se perdre plutôt que de demander des indications à cet homme. Elle traversa ce qui ressemblait à un tunnel, et marcha d’un pas décidé vers la lumière. Avec un beau temps pareil, les prises de vues extérieures étaient tout à fait indiquées.
– Mademoiselle ! l’interpella une voix masculine.
– Oui, fit-elle, en s’arrêtant au milieu de la travée qui formait un croisement à cet endroit précis.
Un homme élégant, vêtu d’un costume décontracté, le col de chemise enveloppé d’un foulard soyeux, sortit d’un couloir.
– Vous êtes là pour la séance ?
– Oui. C’est l’agence d’intérim qui m’envoie. Je suis assistante sur ce shooting.
Il la détailla des pieds à la tête, ses yeux marron la scrutant comme si elle était un modèle qu’on évaluait pour un casting.
– On vous attendait. Je me présente, Stéphane. Assistant en chef du projet.
Le mystère s’éclaircissait donc un peu : « on » avait un premier visage.
Il lui tendit la main, douce à l’image de ses traits fins, une particularité qui s’étendait à sa barbe d’inspiration mousquetaire. Une excentricité artistique, songea-t-elle, qui s’accordait remarquablement avec le reste sa personne, agréable, affable.
– Rappelle-moi ton prénom ?
– Clémence.
Il sourit.
– Suis-moi, on a du pain sur la planche.
Sans sourciller, elle lui emboîta le pas, délaissant l’arcade lumineuse, et s’engouffrant, songeuse, dans un dédale de couloirs balisés par l’éclairage froid des néons. Les talonnettes des chaussures de Stéphane martelaient le sol, révélant une acoustique des plus glaciales et inquiétantes.
Il ouvrit un battant pastel et en gentleman la laissa entrer la première.
Clémence s’arrêta à peine le seuil franchi. Que faisait-elle dans les vestiaires ?
Elle se retourna avec l’intention de lui poser la question. Peut-être s’était-il trompé de pièce… Mais lorsqu’il la dépassa avec un air déjà affairé, elle comprit qu’ils étaient au bon endroit.
– Qu’est-ce qu’on fait là, exactement ? demanda-t-elle en le rattrapant, tout en serrant nerveusement la sangle de son sac.
– On ne t’a pas mise au courant ? demanda-t-il avec un sourire amusé.
Qu’est-ce qu’il y avait de drôle ?
– On ne m’a absolument rien dit.
– Aujourd’hui, tu travailles pour Arnaud LaTour.
À la simple mention de ce patronyme, une myriade de photographies de nus masculins défila dans son esprit en un diaporama de plus en plus accéléré. Les images s’entrechoquaient et explosaient telle une galaxie laissant derrière elle une pluie d’étoiles de ravissement.
– Clémence ?
– Oui ? fit-elle en sortant de sa transe qui laissait en elle une curieuse chaleur.
– À te voir rougir, je crois que tu as compris ce qui allait se dérouler ici.
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Un vrai Dieu du stade

Mission : assister au shooting du calendrier Des hommes d’acier.
Difficulté : ne pas baver devant ces modeles si sensuels...

Elle avait tout imaginé. Tout, sauf ¢a. Quand Clémence comprend
que son job en intérim consiste a assister un photographe sur le
shooting du célebre et sulfureux calendrier Des hommes d’acier,
son ventre se noue, son cceur s’emballe, et elle songe un instant a
s’enfuir. Mais cette place est inespérée, elle ne peut laisser passer
cette chance. Apres tout, ¢ca ne doit pas étre si difficile, non ?
11 suffit de considérer les modeles comme de simples objets et,
surtout, de rester pro. Mais, lorsque les joueurs apparaissent,
toutes ses bonnes résolutions fondent sous le feu de ces corps
musclés et intégralement dénudés. Et quand la jeune assistante
croise le regard azuréen du bel Hugo, les pensées qui I’envahissent
sont tout sauf... pro !

A propos de I’auteur

C’est apres des études de droit que David Lange décide de se
consacrer a 1’écriture, renouant ainsi avec une passion née dans
I’enfance. A travers des personnages pleins d”humour, il emporte
son lecteur dans un univers ol divertissement et sensualité
régnent en maitres.
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